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LE JALOUX CORRIGÉ, 

ic O M È D I E. 

« 


SCENE PREMIERE. 

VALERE, FRONTIN. 

F R O M T I N entre fur Ij. fclne , avec Voir de chercher 
quelqu’un. V^aüre,en ha^ltde femme , fort furtivement 
de la maifon de Nicandre. 

F R O N T i N. 

,^T , fi , il efi ; je crois . infiallé chez Nicandre. 

Hem perfonne.... hem. .. j’enrage. Il faiit pourtant 

apprendre. 

V.A L E R E. 

Mon cher Frontin ? 

F R O N T I N. 

^ Monfieur , 

V A L E R E. 

J’ai réuflî. 
Frontin. 

D’honneur? 

Arj 



4 ' LE JALOUX CORRIGÉ, 

V A L E R E. 

Oui , Frontin. 

F R O N T I N. 

Quel plailir pour votre ferviteur ! 

Je partage & j’admire un fuccès fi rapide ! 

Tnbleu ! £e n’efi pas nous qu’une femme intimide; 
Quelle vivacité dans nos galants exploits ! 

Nous paralfibns à peine ^ & Ton fubit nos loix. 

V A L E R E. 

Pas tout-à-fait encore. 

Frontin. 

Elle fait l’inhumaine; 

Je vous le difais bien : ce n’était pas la peine 
De venir de fi loin braver fon vieux jaloux; 

Nous pouvions aufii bien l’adorer de chez nous. 
Et.... 

•V A L E R E. t ’ 

Ce n’efi pas cela. / 

Frontin. 

Que faut-il que je penfe ? 
Mettez-moi tout au moins dans votre confidence ; 
Si j’ai pu me tromper en vous croyant vainqueur. 
Ai-je tort , dites-moi , de croire à fa rigueur? 

V A L E R E. 

Roféïde , Frontin, me voit avec tendrefle. 

Et fe croit mon amie , & non pas ma maîtrefle. 

De l’amour , dans fon fein je vois naître les feux , 
Finette cache en moi l’Amant le plus heureux. 
Depuis plus de deux mois j’adorais Roféïde. 
L’amour feul m’a conduit , il m’a fcrvi de guide. 

Frontin. 

Quel plaifir, n’eft-ce pas , de tromper un jaloux 
Qui croit à la vertu , bien moins qu’à fes verrohx î 

V A L E R E. 

Sous ce déguifement qu’inventa ma tendrelle , 
Pour m’ofiïir au Jaloux j’en ai pris la rudelïe, 


D 
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C O M É D I É. 

Ce matin , introduit par lui dans ce féjour , 

J’ai fait J pour le gagner , le procès à l’Amour; 

J’ai condamné le luxe & les dépenfes vaines ; 

J’ai blâmé , comme lui , les vanités mondaines : 

Et mon homme , foudain , m’offrant fon amitié, 

Veut que je fois gardien de fa chère moitié : 

Je refufe.... il inlifie.... autre refus.... il prcfle. 

Et malgré moi m’entraîne aux pieds de ma maîtrelTe. 
F R O N T I N. 

Auffi plus d’un Jaloux , dans fon accès brutal , 

Par excès de prudence a fervi, fon rival. 

V A L E R E. 

Nicandre me conduit enfin vers fon époufe : 

Tout bas il me difait, en fon humeur jaloufe , 

» Voilà celle qui doit recevoir vos leçons. 

» Vous feule, loin de moi , bannirez les foupçons. 

»> Soyez maitreiïe ici »». La trifte Rwféïde , 

En frémiflant , fur moi porte un regard timide.... 

Mes fens en font émus j je vole dans fes bras... 

Quoi ! tu fers mon epoux, & tu ne me hais pas , 
Dit-elle? Ses accens.... Frontin , qu’elle était belle! 
Ses yeux verfaient des pleurs , & je pleure avec elle. 
Je ne fçais quelle crainte en fecret m’agitait.... 

Je voulais lui parler , le refpeâ m’arrêtait ; 

Et d’un fi beau moment, perdant tout l’avantage , 

Tu me revois confus d’avoir été trop fage. 

Frontin. 

Quoi ! vous êtes vaincu par la timidité ! 

Allons , ferme , morbleu : de l’intrépidité. 

C’eft avec un benêt qu’une femme elt cruelle 
Et qui fait tout ofer peutt tout obtenir d’elle. 

Vous avez cent raifons pour hâter vos fuccès. 

Primo , Monfieur votre oncle arrive tout exprès , 

Et le fâcheux pourrait , d’après mes conjeflures , 
Vous envoyer bicaloin chercher des aventures. 
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C’cfi le meilleur ami de notre vieux jaloux, j 
V À L E R E. ! 

Mon oncle ne peut rien en ces lieux contre nous ; 
Très-difficilement on aborde Madame, 

Et l’ami du mari ne l’elt pas de la femme : 

Dans fon appartement je vais me renfermer. 

Sous ces habits d’ailleurs qui pourrait préfumer.... 
Après avoir trompé le foupçonneux Nicandre, 

Je puis à tous les yeux.... Il me femble l’entendre , 
C’eft lui-mème qui vient.... éloigne-toi ,. Frontin. 

F R O N T I N. 

Oui , je vais me cacher au cabaret voifin. 


- SCENE II, 

NICAN DRE ,/ans voir V A L E R E. 
Nicandre. 

O H! le maudit Pays! toujours être en campagne. 
Ne pouvoir à fon gré renfermer fa compagne. 
Confier aux verroux fa vertu , fon honneur , 

Et faire des efforts d’un jeune fuborneur. 

Mais on exige ici qu’un mari foit facile ! 

Et pour plaire au Public il faut être imbécile.^ 

Oh ! nous verrons , parbleu ! que faites-vous ici 
Un argus vigilant ne trotte pas ainfi. 

V A L E R E. 

Mais.... je cherche un endroit obfcur & folitaire , 
Où , conduite par moi , dans l’ombre du myftère , 
Votre époufe , docile à mes inftruflions , 

Combatte avec fuccès le feu des pallions , 

Des principes du tems déméle l’impofiure, 

Et puife des leçons au fein de la nature j 

f ' 



n 





COMÉDIE. 

La campagne eût pour nous l’image du bonReur. 

La paix qu’on y refpire apporte au fond du cœur 
Ce calme lie.ureux & doux qui répand dans notre ame.. 

Nicandre. 

Ces lieux font trop fuivis pour une jeune femme ; 

En cet endroit on goûte un air vif & plus pur, 

Le plus près du logis eft toujours le plus fur : 

Rentrez, & gardez-vous de quitter Roféïde., 

V A L E R Ç. 

Vous ferez fatisfait. 

Nicandre. 

Mais... je vous crois timide. 

V A L E R E. 

Point du tout. 

Nicandre. 

En public il faut de la douceur : 

Mais dans le tête à tête, ayez de la vigueur. 

V A L E R E. 

Ob ! j’en ai l 

Nicandre. 

Soyez lourde à fon touchant langage 
Elle vous féduirait : on eft faible à votre âge ; 
J’aicompofé moi-même exprès un reglement , 

Il faut de point en point le luivre aveuglément. 

En bien (aifir l’efprit , le relire fans cefle. 

On vient ; ne fortez plus d’avec votre Maîtteffe. 
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S C E N E I I I. • ^ 

N IC A N DRE, LÉANDR E, au fond. 

N I C A N D RE. 

"V^ O U S voilà de retour ? approchez, fans ^çon. 

L É A N D R E. 

Je craignais de gêner peut-être. 

N I C A N D R E. 

Eh , mon Dieu , non 

Vous n’étiez pas de trop : j’indiquais à Finette 
Les moyens d’être un jour une duegne parfaite. 

Je cache à tous les yeux mes foupçons, ma terreur, 

Et ce n’cfi qu’à vous feul que j’ouvre tout mon cœur. 

L É A N D R E. 

Vous verrai-je toujours inflexible, intraitable, 
Empoifonner les jours d’une femme efiimable. 

Abjurez, croyez-moi , ces honteufes fureurs; 

On ne parvient jamais à contraindre les cœurs. 

Nicandre. 

A contraindre les cœurs , je dois , Monficur le fage, 

A vous entendre avec ce doucereux langage , 
M’inquiéter fort peu du lien conjugal , 

Et content de ma femme ainii que d’un rival; 

D es maris complaifants étudier le code , 

Et me mettre au courant des époux à la mode. 

Par tous nos jeunes ^ens je ferais admiré. 

De leur foule indiferete à toute heuie entouré. 

Cela ferait très-bien. Oui ; mais dans cetté vie. 

Sachez que , parmi nous , chacun a fa manie : 
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Ç O M É’D I E. 

Je veux que ma moitié n’exifte que pour moi ; 

Au défaut de l’amour , je vègjiç par l’effroi. 

Je ne m’abufe point ; je connais , au contraire , 

Des époux furannés le deftin ordinaire. 

Enfin , lorfqu’à vingt ans avec de la douceur. 

Les dons les plus heureux , un efprit enchanteur, 

Un mari complaifant , libéral &c fidèle , 

Peut à peine fix mois plaire à fa tourterelle , 
Prétendez-vous, mon cher, qu’à foixante & quatre ans, 
Je captive une femfne à peine à fon printems ! 

Quand fur nos fronts ridés le tems marque fes traces , 
L’homme mort à l’amour doit rompre avec les grâces. 

Je me fuis oublié , j’ai formé ce Ijen. 

L É A N D R E. 

La vertu. 


Nicandre. 

N’efi qu’un mot dont je n'efpèrc rien. 
C’eft fous un joug de fer.... 


L É A N D R E. 

Quel préjugé barbare ! 

Connaiflcz-vous les maux qu’un Jaloux fe prépare ? 
Pafl'er de la tendreff'c à l’inhumanité; 

Encourager fa femme à l’infidélité , 

Par fon malheur la rendre en fa faute excufaLIe . 
Toujours de plus en plus , à fon égard coupable , 
Adorer fa viftime en lui perçant le cœur , 

Rendre fes jours affreux , charger les liens d’horreurs , 
Se voir haï de tous & méprifé du refie. 

D’un abus criminel voilà l’effet futieffe. 


Nicandre. 


Vous êtes-vous flatté qn’en condamnant l'époux , 

Sa facile moitié s’enflammerait pour vous? ' 

Je fuis majeur , Je crois , quoiqu’on fafl'e ou qu’on dife , 
Trouvez bon, s’il vous plaît, que je vive à ma guiie. 
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-lo LE JALOUX CORRIGÉ, 

L É A N D R E. 

Mais le fage , Monfieur..... 

NlCAirnRE. 

. Je méprife fesloix. 

Mon hymen m’a donné d’inconteftables droits , 

Je les ferai valoir. Que m’importent l’ufage 
Et les foibles rnaris qu’à leurs yeux on outrage ? 
J’éviterai leur fort. Malgré les mœurs du tems. 

Vous verrez une femme ignorer les* Amants. 

Je fuis loin cependant de la folie extrême , 

De croire qu’un époux foit aimé pour lui-même. 

L É A J)J D R E. 

Le devoir le prefcrit. 

N rc A NDRE. 

Ah ! il feroit plaifant 

D’infpirer à mon âge un tendre attachement ! 

L É A NDRE. 

Votre femme a juré.... 

^Nicandre. 

Chanfons , ferment de forme ; 
Mais qu’emporte le fond, & nul ne s’y conforme : 
Sous les loix de l’hymen , quand on coule fes jours , 
On doit , de fa moitié , fe défier toujours. 

L É A N D R E. 

Mais je ne conçois rien à votre Jaloufie., 

Vous la portez ici jufqu’à la frénêfie; 

Et lorfque vous avez crié , juré , pefié , 

Vous êtes tout-à-coup d’une fécurité , 

Tendre avec votre femme , & par un doux langage.». 
N 1 C A N D R E. 

Je veux la confoler du chagrin d’être fage ; 

Je fçais trop que la femme , aflèz encline au mal , 

N’a pasjin gra.nd refpedl pour le nœud conjugal; 



C O M É D I Ë.' 

Avare de bienfaits , l’économe nature 
Joignit à. fes attraits un grand goût au parjure. 

Ce lexe a tonjour* eu beUiin de caution , 

Et pour moi la plus fûre eft la précaution. 

L É A N D R E. 

Le bonheur des époux doit naître de l’efiime. 

Une femme a bon droit dételle qui l’opprime. 
L’amour peut-il paroître où règne la douleur ? 
Roléïde déjà fent , au fond de fon cœur , 

Que votre douceur feinte ei't pour elle fondée 
Sur tous les furveillans dont elle elt obfédée , 

Et rougit de vous voir en vos tranfports jaloux. 
Moins croire à fa vertu qu’au pouvoir des verroux. 
Nicandre. 

Plus une jeune femme a d’attraits, de mérite, 

Et plus un mari doit éclaiter fa conduite. 

La mienne eft dans le cas : j’ai voulu l’épier 
Et lui cacher les yeux qui vont la furveiller. 

II fallait au’en fa Duègne elle vit une amie, ‘ 

Riant & de mes foins & de ma bon-hommie ; 

Non de ces vieux argus , aigres , toujours grondans, 
Qu’on devine d’abord , & qu’on trompe aifément; 
Celle que j’ai choifie a toute la jeun elle. 

Certain air de douceur qui vous cache une adrefle , 
De petits yeux frippons , certain regard malin , 

Qu’a furprendre je donne à l’Amant le plus lin. 

On ne fait pas ainli naître de défiance : 

De ma femme elle aura toute la confiance , 

Elle la chargera de les tendres poulets , 

Et je fçaurai par-là jufqu’aux moindres fecrets,; 
Comme dans un miroir je verrai dans fon ame , 
Feignant de partager les ennuis de ma femme. 

Et la trompant ainli fous un dehors'llatteur, 

Finette trouvera le chemin de fon cœur. 

L É A N D R E. 

Ainlî vous permettez qu’une Duègne cruelle 
Aggrave encor les maux d’iine époufe fidelie. 



LE JALOUX ’CORRIGÉ, 

Et vous l’autorifez: n’avi€z-vous pas promis 
Que le jour où tous deux on vous verrait unis , 

Seroit marqué du (beau de votre complaifance, 

Et qu’honorant enfin fes vertus , fa nailTance , 

> Vous deviez, refpcftar.t jufqu’à fes moindres loix. 
Ne per.fer qu’à lui plaire fit mériter fon choix ? 

N I CA N D R E. 

Ce forit contes en l’air qu’on fait à fes Maîtrefles ; 
L’Hymen anéantit de femblablcs promefles : ' 

Et comme dit très-bien un célèbre. Dofteur ^ 
L’homme eft toujours le maître, luffit, ferviteur. 

S C E NE l V. 

L É A N D R E. 

Ç U E L travers que le droit fur lequel il fc fonde t 
De nœuds ainfi formés par-tout ce hècle abonde. 
Dans fa prévention Niçandre eft aflermi j 
Il me croira bientôt un fecret ennemi ^ 

Qui , nourrilTant dans l’ombre une 'coupable flamc , 
Doit mettre mon bonheur à féduire fa femme ; 

Et pour nuire d’avance à mes defleins fecrets , 

Déjà de fa maifon il m’interdit l’accès : 

Mais ma tendre amitié veut que je le délivre 
Du ridicule affreux où je vois qu'il fe livre. 

On peut encor en faire un eftimable époux: 

La raifon , quelquefois , ramène les Jaloux. 



I 
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ROSÉIDE, VA L'E'R E , fous le nom de Finette, ' 
R OS É I DE. ' ’ ! 

C OMMENT à ta conduite à peine abandonnée , 

Et je vois aufli-tôt changer nia deftinée ; 

Sous ces arbres enfin je refpire le frais , 

Et ce plaifir , Finette , efi un de tes bienfaits ! 

Depuis qu’à mon époux je me vois afl'ervie , 

Toi feule as plaint l’ennui dont je fuis pourfuivie: 

Ton ame , je le vois , faite pour l’amitié 
Suit fon tendre penchant autant que la pitié , 

Et mon cœur que déjà flétriflait la trifieflc , 

Avec toi fe ranime & s’ouvre à la tendrefle : 

Un fentiment plus doux y fuccède à mes pleurs : 

Tu fouft'res , m’as-tu dis ? Confondons nos douieurs j 
Et libres toutes deux au fein de l’efclavagc-, 

Nous coulerons enfin des jours exempts d’orage. 

V A L E R E. 

Et j’étais deftinée à vous perfécuter! 

Entre Nicandre & vous je pourrais héfiter. 

Non : croyez les fermons de ma bouche timide, 

Je jure entre vos mains , charmante Roléïdc , 

De fervir , d’honorer , d’adorer la beauté , 

De n’employer jamais ma foible autorité , 

Qu’à- conduire au bonheur une femme chérie , 

Qu’à repoufl’er les traits qu’en vain la barbarie 
A mis entre les mains d'un inflexible époux. 

Celle que vous aimez fçaura veiller fur vous; 

D’un tyran trop cruel j’arrêterai la rage , 

Votre repos m’cft cher, il fera mon ouvrage. 

Et cet homme odieux, en voyant tant d’appas^ 

Feut-il.... 

R O S É I D E. 

Plains mon époux & ne l’outrage pas. 

e 

rdS" 
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14 LE JALOUX CORRIGÉ, 

Peut-être je devrais n'écouter que la haine ; ■ 

Ses procédés du moins.... Mais ie devoir m’enchaîne'j 
J’ai pu former nos nœuds , je dois les révérer. 

Nicandre cft mon époux , je n’ai plus qu’à pleurer. 

Ah ! je fuis uop heureufe en ma retraite obfcure , 
Quand je fuis morte au, monde , & même à la nature. 
De lire dans ton cœur & de t’ouvrir le mien. 

T U pleureras mon fort , je gémirai du tien j 
Tu m'apprendras pourquoi ton cœur foufîre & murmure. 
Ne me rais plus languir, l’amitié t’en conjure : - - ^ 
Dépotes dans mon fein....'. 

V A L E R E. 

Que lui dirai-je ? ah ! Dieux! 
Un feul mot peut me perdre , ou va me rendre heureux. 

Il n’eft pas lems , feignons.... 

R O S É I D E. 

Ce trouble.... ce lilence.,,. 

Voudrais-tu m’abufer ? 

V A L E R E. 

Ah ! ce foupçon m’offenfe. 

• Eh bien , connailTez donc l’amour fit fes fureurs. 

Eh ! quel autre que lui cauferait mes malheurs ! 

C’eft lui qui m’égara , qui me tourmente encore , 

Qui troubla ma jeunelTe à peine à fon aurore : 

Et ce Dieu que mes maux ne peuvent défarmer , 

Les étends fur l’objet.... 

R O S É I D E. 

Ah ! qu’il eft doux d’aimer ! 
L’amour , chère Finette , elt un befoin de l ame ÿ 
Et tu te vis forcée à combattre ta flamme ? 

V A L E R E. 

Hélas , entièrement livrée à mon penchant , 

Je pénétrai l’afyle où vivait mon Amant : 

D’un'lexe différent, les habits ordinaires 
Servirent à cacher mes projets témérairesi 
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C O M É D I E. ■ 

Je fervls mon vainqueur & l’amour m’exauça. 

Par des foins adidus mon ardeur s'annonça : 

Pour un cœur amoureux eft il rien de pénible ? 

A mon zèle , à me» foins , mon Amant fut fenfible 
J’en obtins ces égards , ces marques de bontés 
Dont un cœur bien épris fait fa félicité. 

Mon amour, en un mot, allait jufqu’à TivrelTe : 
Mais fi j’eus fes tranfports , j’eus fa délicateflé : 
Ardent jufqu’au délire , & jamais indifcret, 

Il fut toujours couvert du voile du reljpeft. 

D’un regard mon Amant faifait ma deftinéc. 

R O S É I D E. 

Et bien , & cet Amant ne t’a pas devinée : 
Au-devant de ton cœur fe fien ne volait pas ? 

V A L E R E. 

Quelquefois l’amitié me preffait dans fes bras.... 
Jugez de mon tranfport. 

R O S É I D E. 

Il devait être extrême. 

V A L E R E. 

Je craignais que mon feu ne me trahit lui-même. 
R O s É ID E. 

EH ! pourquoi t’obftiner à cacher ton ardeur ? 
Que ne lui laiflais-tu lire au fond de ton cœur ? 

V A L E R E. 

Hélas! je l’aimais trop pour vouloir lui déplaire: 
Le devoir l’enchaînoit par une loi févère. 

Viftime d’un hymen qui confumaitjès jours. 

Un indifcret aveu m’eût perdu pour toujours. 
Fidèle à fes fermens , il m’aurait abhorrée. 

R O S È I D E. 

Ah ! s’il t’avait connue, il t’-aurait adorée. 



i6 LE JALOUX CORRIGÉ-, 

V A L E R E, 

Un devoir trop cruel.. .. 

- R O S É I & E. 

Un fi parfait amour 
Devait te raflurer fur un fendre retour. 

V A L E R E. 

Non , non , j’euflc éprouvé fa riguenr plus coivfiantc. 

R OS É IDE. 

L’Amant aurait cédé ‘aux defirs de l’Amante : 
Rends-toi jufiice enfin ; peut-on te réfifter? 

VALERE, d part. 

Amour, d’un vain efpoir voudrais-tu me flatter? 
J’obéis à ta voix.... ( Haut ) Roféide.... Ah 1 Madame ! 
ConnailTez-inoi....C’cft vous dont la beauté m’enflamme. 
Vous voyez un Amant tremblant à vos genoux. 

R O S É I D E. 

Finette, tu ferais ?....Monfieur,, relevez-vous: 

N’abufez pas du droit que vous croyez , peut-être. 
Avoir acquis fur moi : vous allez me connaître. 

V A L E R E. 

Mon amour.... 

R O S É I D E. 

De mon cœur efl'ace vos bienfaits. 

Hélas ! ils m’étoient chers , je m’en applaudifl'ais , 

Je l’avoue à regret. Oui , mon ame étonnée 
Sans crainte & fans détour à vous s’était donnée : 

A peine je vous vis , qu’un fentimeni vainqueur 
Séduifit à la fois ma raifon & mon cœur. 

Et ce déguifement , dont ma vertu murmure , 

Devait tromper mes yeux peu faits à i’impofture ; 

Mais s’il vous a fervi pour furprendre un époux , 

N’en attendez de moi qu’un trop jufic courroux. 

Mon 


/ 
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• C"Ô ÏA É D I E, ■ ^ 

Mon âge J mes malhenrs ,' Votre adrefle perfide, ^ 

Sont au tant de remparu i ma vertu rigide t 
Je devais cet aveu , Monfi^^ir. , à vptre erpoir ; 

Et fi vour perfiftez, je ferai mon devoir. ■ • 

. , Y A L E R K. 

De grâce , écootez*moi. - - ■ 

R O S É i D K. 

" ■ Je ne dois rien entendre. 

V A L E R E. ' ■ , 

Ayez pitié du moins de l'Amont le plus tendre ; 

Finette à vos genoux réclame encor fes droits. 

A rmitant vous l’aiipitz , vous écoutiez fa voix. 

R Q SÉIDE. 

Oublies-voas , Monfienr , le ferment qui m’engage 

V A L E R K. 

D’un ferment indifcret votre époux vous dégage ! • 

Roséide. - 

✓ 

Arrêtez ; apprenez du moins h refpefler • • 

Des devoirs dont jamais je ns veux m’écarter. 

Je ne combattrai poiiit un faux & vain fyftème : 

J’en appelle à l’honneur ,à mon cœur, à vous-méme; 

J’ai difpofé de moi > je l’ai fait librement. 

Nul pouvoir ne peut rompre un tel engagement; 

L’hymen eft une loi de tons tems révérée i 
Et II c’efi une erreur , cette erreur efi facrée ; 

Voilà mes fentimens, 

V A L E R E. 

Quelle jnjufie rigueur ! 

Mais vous m’avez donné des droits fur votre cojur; 

En vain le préjugé les méconnaît. Madame. 

Roséide. 

Il faut y renoncer. 

V A L B R E. 

Jamais, je les réclame. 

B 
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i8 LE JAL0U3Ç CORRIGÉ, 

: , R O S É I DE. 

Quand l’amocr eft un crinuv iMe faut étouffer. ’ 

V A L'E R E,'’’ ' ’ • ^ 

Eh ! dépend-il de moi d’en pouvoir triompher ? ’ '' ' “ ^ 

Heureux de vous fervif , de \^os tpir, de vous plaire; 
Je cachais cet amour dans l’ombre du myftère. - . ;.-'J 
Un fol elpoir m’égare., & vous'in’erihardillez. 

Je vous ouvre mon-ame , & vous m'en punillcz. 

C’eft peu. Vous iiifultez encor à ma tendrelîe : 

Vous jouiflcz des maux.\,. 

, ' R OS ÉIDE. ’ ' 

; ' Non ’, Monlîeùr , je vouslâiffe: _ 

Revenez à vous-méme , & goûtez le. bonheur: 

A mon repos enfin imnioIez'vOire ardeur ; 

Que j’obtienne un ami dans l’Ainàht lé plus tendre > ' -■ 

Voilà ce que de vous Roféidc, ofc attendre. 

Je vous pardonne tout, fi vous fuyez CCS lieux. 

V A L ER E..' 

Qui! moi , je vous fuivrai. ..... .•i 

Roséids. 

• Demeurez, je le veux. - 

rnÊmamÊü^m^i^mÈÊfÊÊm i 

SCENE VI. 

VALERE,/e«/. 

Cj’ e N eft trop , & Je veux vaincre fa réfiftance; 

Le devoir bientôt cède à la perlévérance. 

J’ai fait le premier pas , par un dernier effort 
Faifons parler l’amour, & qu’il règle mon fort. 

^ -, 


* 


/ • 
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S C E N E ' VI I. 


FRONTI N. VALERE. 

Fr O NT IN. 

IVIoNSIEUR , Monfieur. • 

VaLERE', bai. 

Va-t-cn. > 

( îl rehtre ). 

F R O N T I N. 

Ma foi,mon très-cher Maître, 
S’il n’a pejiJu rcfprit,... Mais ! qui voh-je paroîtrc ? 



SCENE VIII. 

LÈANbRE,FRONTIN. 

L É A N D R E , lifant una lettre. " " 

C* 

<J I l’on m’écrit le vrai.... 

F R O N T I N. 

C’cft l’oncle. Ah ! ventrebleu ! 
Nous voilà découverts ! ■ - 

L É A N D R È. 

Je crois que mon neveu...« 

Ah ! te voilà , Frontin ! 

F R O N T 1 N* 

C'eft moi-inéme. 

L É A N D R E. . ;i 

J’efpère 

Apprendre enfin de toi qu’eft devenu Valcre. 

Bi; 


'•,î • 

■ "*>f 
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^ LE JALOUX CORRIGÉ, 

F R O N T I N. 

Notre noüs fomincs quittés pour certaine raifon..—. 

L Ér A N D » E, 

EnHn tu l'as lailTé.... 

F R O T I N» ' ■ 

Mais à, fa garnifon. 

Touiours rempli de vony & de votre tcndreflc. 

Et fervant de modèle à toute la jeunelTe. 

L É A N D R E. 

Mais on m’écrit pourtaitE.... 

FRQNTIN. 

. . , . „ On vous trompe. 

Lé ANDRE. 

Frontin? 

-Frontin. 

Monficur. 

.. LÉ ANDRE. i- • 


Tu m’as bien l’air d’ctre un hardi coquin. 

Frontin. 

Vous ne le croyez pas. •• , 

L É A N D R £. 

Je fçais tout le myftère. ’ 
Mais par-toi je prétends être inlîruit de l'affaire. 

Frontin. 

Mon Maître me fouflrait avec peine chez lui ; 
li ne le prête pas aux faibleffès d’autrui. 

Formé par votre exemple en l’art de la fagefle , 
Evitant de l’amour la dangereufe ivreflc , 

Il n’a pu fupporter mes imperfeftions. 

Moi , qui fuis , par malheur , en but aux pafTîoiu, 
Qui ne me lens pas fait pour imiter un lape, 

J’ai demandé mon compte & j’ai plié bagage. 
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1.‘C O MÉDrE. ‘ ^ 

. t • L É A N D R E. . , ^ 

Le fourbe !,..Etï 1 quel ftijet peut t'arrêter ici ? \ 

Autour d'une maifon doit-oh roder ainfi? 

' Frontin. 

Gardee-raoi te fecret. Un objet adorable^ . - 

Et qu’à force de foins j’ai f^u rendre traitable, ..,y- ;J 
Sert depuis ce matin le Maître du logis. 

. L £ A N D R E. - , 

Oh ! je veux t’obliger : vous ferez réunis. . i 

Le Maître ^'elle fert eft mon arai Nicandre , 

Et je vais l’engluer moi-même à te la rendre. 

FRONTIN,à part. 


En voici bien d’un autre. Èhri Moniteur , s’il vous plaît , 
Prenez à notre fort un peu moins d'intérêt. 

" ' " L É A N D R E. ' ■ “ 

I •- * 

Tu fus de mon neveu le ferviteur ^dèle. 

Dans cette occalion je veux payer ton zèle , 

Je verrai ta fiuww. 'i-n - ' i 

Frontin,«i pm . ■ 

( Haut. ) Il s’en va tout gâter : 

Non, vous êtes trop bon ; je n’ai pu mériter.... 

Je ne prétends, Monlieur, à nulle récompenfe. 

L É A ,N D R E. 

Le preoiier des devoirs cft la reconnaillànce. 

Frontïm. 

Difpenfez-vonS > Monâctrr....Vous ruineriez Frontiiu î 
L É A N D R E. . 

Chez mon ami fouffrir un amour çlandeftin !; 

Je dois b prévenir. 

F R O N TIN. 


Mais voycz'queHe rage î 

De grâce , encor un mot, Monfteur , quoique très-fage 

Bk iij 
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^Sî LE JALOUX- CORRIGÉ, 

N’a donc jamais fenti cps brûlantes ardeurs , 

Qui font & le tourment & le charme des cœurs. ^ 

A vous voir cependant on ne foupçonne guère,.., . • 

L. É A N D R E. 

Tu voudrois détourner mon foupçon fur.Valère, . , 
Mais je fuis éclairé. Va, mon pauvre garçon , „ . 
Raconte-moi le fait; & fois fur du pardon, - .. 

F r"o N T I N, 

S’il eft ainfî , Moniteur , je vais donc vous ap.prendre . > 
Le plus brillant exploit qû'amour puilte entreprendre,] 
Mon Maître eft travcftr. ■ . 

■ L É À N D R E. ’ ’ 

’ Je l’avais deviné. 

: . ' F R Ô N T I N. ’ - ,v .: 1 ‘ 

'Cc fublime projet fut fi bien machiné,' it: .. 

Que ‘malgré tous fes foins, -le, bonhomme Nicandre, 
Dans mes filets enfin vient de fe laiflTer prendre. - . .■ 

L É A NJDR E. _ ; ; ' 

Et j’en fuis enchanté. Depuis quel tems , Frontin 
"Valcre eft-il chez lui ? ‘ ■ 

LÉANDRE. 

Mais depuis ce matin. 

■ Frontin, 

A merveilles. Je crois que le cœur le plus tendre, - 
Pendant un jour au moins peut très- bien fe défendre. 
Le mal n’efi pas fort grand. Va-t^n : c’eft le moment 
De tirer mon ami de Ion aveuglement} rc , 

Du repentir toujours une faute eft fuivie : 

Je vais, le rendre fage & pour toute fa vie. 

( il va frapper che\ Nicandre ) ‘ 


Digitized by Go'b^c 



l 


’ ;c%M Ê d'i E. 



:"CrV.SG E N E "l ic. ^ 


L Ê A N D A & > N I C AN DRE. 

,N IC ANDRE. ... 

F N C O R E dans ces lieux ?. deux v’ilites par jour î 
Quoi î cpie me voulez-vous? , ' _ 

• ■ LÉANDRE. ; 

,. J 

Et me voilà compris dans.la loi trop févère , 

Qui de chez vous exclus.... 

N I C A N DRE, 

' ' .' Ceux dont je n’ai que faire. 

L É.A N DR E. 

Je me flattais pourtant que Tàmitié , les, foins.*. , , 

• N I C A N D R E. 

En ne nous voyant plus , nous aimerons-nous moins ? 

A pré.^ent plus d’honneur . plus d’amiiié . ni d’ame.; 

Et 1 ami de Mqniieur veut l’être de Madame. 

Epargnez-vous un zèle & des foins fuperflus; 

Abandonnez un titre auquel je ne crms plus. 

Sachez que d’un époux l’æil: perçant & rapide , 

Vaut mieux que vos confeils . & qu’uaami perfide y. 

Qui , bientôt abufaqt de ma facilité , ' 

M'immolerait fans honte à fa duplicité, 

L É A N D R E., 

Un fort inévitable' enchaîne tous les hommes-. 

Ce que nous devons être à la fin nous le lonmies. . - . ' 

N I C A N D R E. 

Je vous entends , Monfienr, fit votre efprit fécond 
Semble prévoir pour moi le plus cruel affront. 

& iv 


Digitized by Google 



LE JALOUX CORRIGÉ, 

Eh bien , fi quelque jour ma femme s’humanife, 

:5’ii faut avec le-tcms qu’un Amant ia féduife , “ 

Je gémirai de voir fa vertu trébucher: 

Mais je n’aurai do lioinsirién à 'mé tcjpyocher; 

I Dites-moi promptement quel fujet vous amène? 

' : LAa:n.d .rji;..;t ,, 

Mon vieux ami, je veux alléger votre chaîne , 

D’un exemple frappârit votre elprit a befoin; 

Et mon. zèle , je croîs , ce le prendra pas loin, ' ' 

‘ '■ '■■■ N I C AN,ï)R E.' ' , . ‘ ‘ , 

Au nom ‘de Dieu , ro^n cher & très-zélé compère 
Pour 1a fécondé fois , je vous le réTtère j 
Eloignez-vous d'ici, laiflcz-moi .vivre enpqix; 

Je mettrai cette grace au rang de i’OS bienfaits. ' " ' ' . 
L É A N DRB^ 

' ■ i . l ■ J ^ 

Je ne vous quitte plus, je me ferais fcrupule 
De vous laiflèr ainli couvrir d’un ridicule.... 

•. Nicandre. . 

Mais que- prétendçz-vous ? ‘ ' 

LÉ ANDRÉ. 

’ ■ ■ Je prétends VOUS montrer ' 

Que l’homme foupçonneux finit par s’égarer | 

Qu’en croyant éviter un mal imaginai w. 

Souvent la jaloufie a fait tout le contraire ; ■ 

Je voulais vous parler d’un exemple ftappant. 

J’ai mon neveu , beau , jeune , & vraiment féduifent» 
Fait pour plaire & charmer le cœur le plus rebelle. 

. Nicandre. - ’ 

Et qui fans doute a l’art de vaincre une cruelle. 

Après , à quel propos ce difcoiirS étranger ? 

L É A N D R E. 

Par vouf-mème , tenez , vous en aJez juger. 

Je viens de recevoir une certaine lettre 

Qui peut vous iCj^ar -eif : je vais vous la remettre. 
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; > ,C0 M É DI ai s.; às 

Nicandre Cr. ■ •/ 

» Votre neveu , Monfiear , a quitté ce féjour. 

» On dit que , dans fa fuite, il entre un~pcu d’amour; 
» Qu’il eft ailé, chercher, dans les lieux ou Vous êtes , 

» L’objet cher & caché de les ardeurs fecrettes. ' ^ ' 
» Que la béije éft ilée au fort d’un vieux jaloux. 

-r J. LÉ AN DRE. • - 

J’ai jugé que cela ne regardait que vous. ' ■ ■ ' 

N I C A N D R E. 

»> Qui , pour accroître encor fes defirs Et fa flamme, 

» A mis Tous les verf oux fon ïiOnheur & fa femme, 
L’Ecrivain eftunfot, vous un mauvais plaifant. ' 
LÉ A NDRE. 

Et vous ne fauriez pas où ferait mon parent? 

N I C A N D R E. .1 
n eft peut être ici ? Morbleu , le cruel homme. 

L É A N dre. •'> 

Je le croirait allez." ; i i 

N IC AN DRE. ; 

- Oh ! fon flegme m’aflbmme. < j 
Pour être fdrdu fait , ne voudriez-vous pas. , .. ^ 
Vifiter ma raaifon du ihaut jufques en bas. ^ “ i- 

L É AN D RE. 

Cette recherohe-là ferait fort agréable. 

O J 

N I c A N D R E. 

Ah ! vous êtes , Monfiéut , un homme abominable 
Vous ofez de ma femme attaquer la vertu , 

Et me dites à moi que l’on me fait... 

L É A N D R E. 

J’.ii cru 

Vous obliger. Pardon ; votre femme efi fitleile ; 

Mais enfin mou neveu peut bien être avec elle. 
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Voilà tout. .v\ t M 

NiCi NDRE.-'" '= 

" ' 'Apprénez tjuçnul audaaéüx'' • *' 

No peut, à moninfçu, pénétrer dans ces lieux. ' ' ' 
Ma femme éft fous les yeux d’une Doe]gne fidèlic e ^ 

Je fais , dans ma maifon, une gardoétèr'neHe. ■' • 

Il n’eft point de çalant qui me puiflî échapper. 

Et je défie ain(i,l amour de me tromper» sti ir. j' 'r' 
LÉANPRE.y, 

Vous, moquez-vous, mon cher, de parler JcLCrlaJortes. 

, .1 a; r.L N I C A N D R E. , ' ia 

Il a perdu la tête , ou le diable m'emporte. -- •• ' ■> 

L'éan'drE.- 

Si vous êtes trompé , fur-tout- liè dites-mot ; ■ ■ - " v 

Quand on l'efi par fa faute , on paOé pour un fot. 

•• • -N ÏC-A N DR à ■ t -1 

Que vous êtes cruel ! Eh ! Monfiéur^, je vqus prie, 
Ceflezde vous complaire à tourmentec>ma via. ; 

Ah ! fi vous connaifiiez un piçu^le coeur humain , 
Viendriez-vous répandre en mes fe^ns le venin 
De ces jaloux tranfports dont Je ne fuis pas maître?. ,, ' 
Au lieu de les calmer , vous les fâites renaître ; ' } 

Vous portez ma fureur aux excèâ'les plus grands , 

Et vous faites encore un jeu de mes tourmens. 

Rien ne peut altérer la paix de fon vifage., . • . , , 
I! rit. 

L É A N D R,E. . • 

De voir un fou s’emporter contre un fage.^. • < 

Ne rougiflèz-vous pas de vos égarements? 

Votre coeur eft en proie aux plus cruels tourments. 
Quand vous êtes certain qu’une époufe tremblante 
Baife , en cachant fes pleurs , la main qui la tourmente? 
Que devietidriez-vous fi la fatalité , 

Sur les pas du foupçon eut mis b vérité ^ 
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■ c O MÉ DIS. -, ,I .47 
Votre aveugle fureur armerait la natu^.»„ 1 

Pour punir Rofeide & venger votre injure. 

Je veux vous éclairér'j maîs'point d’emportement; 
Lejionhcur de vos jours dépend de ce moment: 

Une heure feulement apprenez à vous vain.cre ; ^ 

Et 11 vous m’écoutez , je Içaurai vous convaincre, 

Que les lâches foupçons qu’un jaloux entretient 
Font rougir l’honnète homme & ne fervent à rien. 

N I C A N D R E, 

J’écoute, allons, parlez. . , 

LÉ AND R E. 

Cette auftère Suivante, 

De vos lages projets la digne confidente..,...^ ^ 

N l C A N D R E. 

Qu’a-t-elle fait ? voyons. 

L É A N D H E. 
i • Elle eft préejfémcnt T 

Celui dont je parlais. ■ -i ■ , 

N I C A N D R E. 

• — Finette?.... ' 

^ .LÉ.ANDRE. 

■ Elt mon parent. 

Aimable , entreprenant , comme on l’eft au bel âge: 

It vQùlüt être heureux.;! lé refte eft votre ouvrage. » 

N I C AN DRE. 


Quoi ! Monfieur î'Vous ofez...; 

LÉ AN DR B. 

' . Vous apprendrs.entre nous. 

Qu’en fes propres filets l’amour prend un, jaloux. ■ 
Nj.C A N DRE. J”. 

Dans ma jufte fureur.... 

' LÉ ANDRE. 

Que pouvez-vous prétendre’ ' 
Avez vous à vous plaindre ? 

■N I C A N D R E. 

., Oui , je vâjs U furprendta.. 
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McïCHger de tous deux. ' 

LéjLNDR K. 

• •• . I - 

Et de quoi , s’il vous plaît ; 
lai »eproc&ez-vous ? 

N IC A ND RE. • 

' Comment î un tel forfait?' * 
Fcouter un Amant fans crainte ^ fans colère , ' 

Sans venir dans mes bras i’aceufer la première. 

. L É A N D R E. 

ïaùence , attendez. 

Nie ANDRE. . ^ 

»J 

J’y cours ^ fans balancer. 

£b ! qui fç^it ît préfent ce qui peut fe palier. 

Que vois- je ? ‘ . ■> 


s C E NÊ X. 

' ; iii” 

\ALM.K,^mifirme, NICANDRE, LÉANDRE. 

V A L E R E. , - r' . 

VoT RE époufe , aullî fage que belle. 
Me donne. htoa congé; je fuis challé par elle : . ^ 
Vous ne la croirez point : -k peins je le crois ; ' - 

Mab le fait eft confiant. Vous l’emportez, fur moi. 

N I C A N b R E. 

Me voüi donc certain de toute ma difgrace. , 

V A L E .R -E. 

Je . « «ns Vous fupplier de me remettre en grâce. j 


/ 
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COMÉPIE. aj,- 

LÉ A K DB. IU , ‘ : 

Valère,refpa£lc 2 ..... 

V A JL E R E. 

Mon cher oncle efi ici ! 

J’en fuis ravi , pour moi vous parlerez auffi. 

L É A N D R E. 

Nonfieur, quittez ce ton de pure étourderie. • J 

Un autre ordonnerait , mais moi je vous en prie. 

V A L E R E. 

Tout ce qu’il vous plaira, je fçais parler raifon: 

Eh bien , qu’efi ce Monfieur ? Traitez -moi fans façon: 
Allons ; quoi ! mon alpeâ vous glace jufqu’à l’ame ! 

La , la , remettez-vous. Soyez fûr que Madame , 

Qui fçait trop qu’un époux efi un uifie régal, 
â en tient ablolument à l’amour conjugaU 
C’efi heureux ! 

Nicandre. 

Je l’échappe : 6 ciel ! 

V A E E R E. 

Elle m’abhorre, . 

Et malgré fa rigueur , je fens que je l’adore. 

Je vous en fais l’aveu : vous êtes bien vengé. 

Pour prix de mon amour , j’ai reçu mon congé. ^ 

Vous riez , votre cœur jouit de ma défaite ; 

Jouiflez-en, Monfieur , elle efi ma foi complette. 

Nicandre. 

Quoi ! ferait-il bien vrai ! 

V A L E R E. 

Très-vrai, fur mon honneur. 

Et quand je parle ainfi , je ne fuis pas menteur; 

Car j’ai toujours eu foin de rendre très-notoire , 

Ce que le lexe a fait en faveur de ma gloire. 

A l’honneur marital il n’efi arrivé rien , 

Mais ce r.’eft pas ma faute : fouver.sz vous î);ea 
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5<>(, ^ LE JALOUX CORRIGÉ, 

De ce mot de quelcju’un qui connàiflait ia femme , 

C’efi que Monfieur jamais ne doit tenter Madame. . • ' 

Nie AND R B. ! 

Ah ! je fuis trop heureux , je me rends , mon ami : 

Oui, moname n’eft plus convaincue à demi : - ; : 

Mes yeux font deflillés , & je vois la lumière , 

Daignez guider mes pas dans une autre carrière. 

Je rougis de mes tords , je les veux réparer, ’ ' 

Aux pieds de mon époufe allons les abjurer. ••• • ' 

LÉ ANDRE. 

Ah ! je te reconnais , je te rends mon eftime ; . - 

Tort erreur te plongleait dans le fond de l’abymt: 

, Envain l’hymen en pleurs invoquait la raifon J 

Il fallait à ton cœur cette utile leçon. . . . , . 

Roféïde paraît, diffipez fes allarmes, . . : r: 

Et que ce jour heureux voie efluyer fes larmes. . < ' 

N I C A N D R E. 

Roféïcie, à tes pieds j’abjure mes erreurs. 

Pardonne à ton époux (es jaîoufes fureurs. 

Son amour , (on grand âge , un bouillant caractère.... 



SCENE XI & dernière. 


Les MÉ:dES, ROSÉIDE. 

R O s É I D E. 

E N faifant des heureux , à tout âge on fçait plaire. 
Pour fixer à jamais le bonheur avec nous , 

Oubliez , comme moi , les torts de mou e'poux , 

Et quoiqu’ofe entreprendre une folle jeunefl'e , 

Croyez à nos vertus , plus qu’à notre faibleflq* 

V A L E R E. 

Sur l’erreur d’un moment ne me condamnez pàs ; 

J’ai cédé , je l'avoue , à vos .divins appas. 
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COMÉDIE. 

Mais j’impofe à mes feux un éternel fîlence : 

Won refpetl vous répond de mon obéifl'ance. 

I., É A N D R E. 

Allons , fur ta moitié régnés par ia douceur : 

Sur fes pas à jamais enchaîne le bonheur. 

Par les plus grands égards prouves-lui ta tendrelT». 
L’époux en cheveux blancs dot: aimer fans ivrellc ■ 

11 en reçoit un prix mille fois plus flatteur , 
L’eftime de fa icinine St le repos du cœur. 

Nicandrk. 

Mon ame a recouvré fa première énergie , 

L’amour & l’amitié vont embellir ma vie : 

Dans ce fyfléme enfin je demeure affermi^ 

Qu’il faut croire à fa femme ainli qu’à fon ami 


FIN. 


Lu & approuvé pour 
Oâobre ryaS. 
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